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" Laissez-nous gouverner le p^ys,

disaient depuis vingt ans les libé-

raux de noire province, laissez-

nous gouverner et vous verrez les

merveilles du libéi'ali?me. Vous
verr-iz votre prosp^iité centupler,

vous verrez II richtfge publique

augn)enter,la pauvre é disparaîue,

tous les Ga:iafliens pas-er mîllio

naires. G»; sera le retour de l'dge

d'oj
;
plus de taxe, plus de corrup-

tion, plus de mauvaifes récoltes
;

le ciel se déploiera loujours pur

sur nos tètes et il ne pleuvra que le

jour où nous serons ennuyés du
beau temps."

" La province de Q'iébeese défiai*

de ces pronnesses fallaciceusescom

me des boniments dns marchands
de drogues à guérir tous les maux
Il lui rèpuguait de remettre ses

destinées entre les mains d'indivi-

dus antipathiques à l'esprit uaf.io-

nal. Convenait il à U province de
Québpc, si patrioique, si attactiée

à s^-s traditions, de se confier aux
libéraux, les ennemis de tout ce qiii

peut nous consiituer une nationali-

té '"orte et puiasaute? Evidemment
non. Elle persistait à repousser

les prétendus sauveurs, lorsqu'une

crise politique vint donner libre

carrière aux convoitises, aux ani

bitious longtemps contenues, et

lea libéraux escamotèrent le pou-
voir. Ce fut une giande surprise

ddi'S le pays lorsqu'on vit à Otta-

wa, à la têie des alfdires, MM. Do-
rion, Letellier, Fournier et Gecf-
fiionqui ne représ ^niaient en rien

les idets dorainautes à Québec.

Il y a bientôt deux ansqn'ilsont
la puissance de tout transformer,
de tout réformer, en un mot, de
enir leurs promesses. Le moment
n'est-il pas venu de leur demander
concment ils ont fait honneur à
leurs engagements, comment ils

ont enrichi notre province, quelles
réformes ils ont opérées? Lepeuple,
au nom duquel ils parlent sans
cesse, n'a t-il pas le droit de se

tourner vers ses maîtres, par la

gr:!!ce de l'escamotage, et de leur
dire :

" Deux ans, c'est une lon-

gue époque dans la vie d'un gou-
vernement. En moins de temps,
il est possible de faire beaucoup
de bien ou beaucoup de mal.
EIi bien 1 voyons où nous en som-
uies ; allons, vos livres et rendez
vos comptes."
Qu'arnverait-il alors ? Suppo-

sons l'impossible : Supposons que
M. Geoffrion, ou M. Fournier, soit

pris d'un mouvement de sincérité

—vous voyez bien que nous suppo-
sons l'impossible — vienne faire

au peuple qui doit le condamner
01 l'absoudre une confession gé-
nérale inarticulo mortis, à l'article

de la mort politique.
, ,

Que d^ ait-il ?

Agetîouillô aui pieds du Juge,
se fiappant la poitrine avec une
pierre de Goaticooke,pierre fournie
par M. Lanciôt, sou protégé, ou M.
Da* id son serviteur, il dirait :

"• Hélas, la volonté est grande chez
moi et mes amis iotsquo nous
^ommes dans l'opposition. Mais la

chaire est faible au pouvoir, mal*


